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FRANGE- —Paris, le 24 septembre.
Un courrier est parti ce matin des Tuileries avec des 

dépêches pour le roi des Belges.
On connait à-peu-près maintenant les résultats des délibé­

rations de la conférence de' Londres à l’égard des affaires hol- 
lando-belges. Lord Palmerston a fait signifier au roi de Hol­
lande les chiffres sur lesquels on pouvait baser la nouvelle 
répartition de la dette, maisS, M. néerlandaise refuse jusqu’à 
présent d’adhérer à aucun changement à la lettre des 24 ar­
ticles, Il est probable que les choses traîneront enooreen lon­
gueur jusqu’au mois de mai ou de juin.

— On parle depuis deux jours de la prochaine convocation 
des chambres, et d’un changement de ministère. Il aurait été 
décidé que la session serait ouverte dans la dernière quin­
zaine de novembre, afin de donner plus de temps aux dépu­
tés pour terminer les travaux importans qui leur seront sou­
mis en 1839.

On sait que MM. Molé et Montalivet n’ont jamais été en­
tièrement d’accord et qu’il a toujours existé entre eux un 
sentiment de rivalité jalouse. On dit qu’ils cherchent chacun 
de leur côté à organiser un nouveau cabinet. M. Montalivet 
voudrait opérer un rapprochement avec M. Soult pour le 
mettre à la télé du nouveau cabinet dont il ferait partie. M. 
Moié songe à conserver M. le général Bernard qui est bien 
en cour et il voudrait faire nommer M. l’amiral Jacob à la 
place de M. Rosamel qui depuis quelque temps s’est toujours 
montré partisan de M. Montalivet.-

— On écrit de Toulon, le 19 septembre :
Voici maintenant l’état des forces qui se trouveront réu­

nies sous les ordres du contre-amiral Baudin, lorsque le blo­
cus sera formé en siège :

Les frégates l’Hermine et lTphigénie; les bricks l’Alci­
biade, l’Eclipse, le Dunois, le Lapeyrouse, le Dnpetit- 
Thouars, le Voltigeur et la Badine sont actuellement em­
ployés au blocus des côtes du Mexique, Les corvettes la Perle 
et la Fortune doivent avoir en ce moment rallié l’escadre de 
M. Bazoche.

La corvette la Caravane, les bombardes le Cyclope et le 
Vulcain et le brick le Zèbre sont partis depuis quelques jours 
de Toulon, et rallieront à Cadix les frégates la Nereide, la 
Médée, la Gloire, la corvette la Créole et le brick le Cuiras­
sier. Les bombardes le Volcan et 1 Eclair partiront bientôt 
a« Toulon pour la même destination ; Je brick le Bisson et 

bateaux à vapeur seront expédiés des ports de l’Océan 
a 1 amiral Baudin.

Ainsi, vers la fin du mois d’octobre, l’escadre destinée à

Tntülcttm.
LA SAINT-NAPOLEON A SAINTE-HELENE.

La veille de la bataille de Waterloo, un capitaine d'infanterie de l’ar- 
faU an®'a*?e i nommé Elpliinstone, avait été blessé grièvement à fcigny; 

[prisonnier par des chasseurs à cheval de la veille garde, ceux-ci l’ame- 
ient au quartier-général établi à Sl-Amand, lorsque Napoléon vint à se 

trouver sur son passage :
“Quel est cet officier?demanda-t-il aux chasseurs,
Ni 'ni’ c'eat un anB'ais, répondit un brigadier, 

nain- •* * * * * 011 s’étant approché de l’escorté, eut pitié du prisonnier , qui 
lisait très-affaibli par la perte de son sang : 
officie a*1 le co,nduise à l’ambulance de la garde, » Puis s’adressant à un 
fnez p t If1— son état-major : « Monsieur, ajouta-Lil, accompa- 
ohatnn • °®°*er et veillez à ce que ses blessures soient pansées sur-le- 
momen’ V°US fcviendréz me rendre compte de son état. » Et quelques 
Drnvonn aI’rès r h envoyait au blessé un gobelet d'argent rempli de vin 

Op nantde sa cantine particulière.
d’Anslpt eal)itaine Elpliinstone appartenait à une des premières familles 
elPPloi : lor(i K®*111 était son oncle; un de ses frères Occupait un 
Prenan|1|I1')01*;al,t ^ans HodS» Pour Ie compte de la compagnie. Eu ap- 
du canif- manièl’e généreuse avec laquelle Napoléon avait agi S l’égard 
chercha 'v? * *a bûhjbc Elpliinstone fut pénétrée de reconnaissance et 
v'ers la fiav-re.m?nt toutes les occasions do la luj prouver, Aussi, lorsque 
terre iv” juillet 1815 le Heller option arriva en vue des côtes d’Angle- 
plus lire s1 “ sonl)ord l’empereur prisonnier, lord Keith n’eût rien de 
ce)ui qU’-1 <[ll.eilelui offrir, en même temps ses services en échange de 
sir Èiphinl'3*1 reHdu à son neveu sur le champ de bataille, plus tard , 
de l’emnpSl0ne ’ frèl e du capitaine, ayant appris que le seul passe-temps 

I par des ri11-' à ®fe"Wélène était de jouer aux échecs, 01 confectionner , 
corbeilles V*61-- chinois , un superbe échiquier, avec deux magnifiques 
c°Upé ? ouvrage et une boîte à jetons, le tout en ivoire ciselé et dé- 
Canton àsiUn t,ava*l admirable. Ces objets arrivèrent directement de 
Vante IHat^^ne au commencement du mois d’août de l'année sui- 
Verneiir a ,nt accompagnés d’une lettre de sir Elpliinstone au gou- 
Pour èire nfrS *a<lucUe il disait : « Ce présent a été commandé par moi, 
’Coipna«Til au personnage dont il porte le chiffre, comme un té- 
sonniep il] „e, a reconnaissance éternelle que je conserverai pour le pri­
son fni„‘ i.c qui, par humanité et grandeur d’âme, a sauvé la vie à 

En rê . 11 aimé- »
stricte tpnVant fctte lettre, Hudson Lowe fut fort embarrassé. D’après la 
à Napoléon ode ses instructi°ns , il fallait que tout ce'tfûi était adressé 
Cependanl Passd préalablement sous les yeux du ministère anglais : 
('°nt il no comme lui aussi avait une sorte de pouvoir discrétionnaire 
à faire i!. avaV user au besoin, il se décida , pour cette fois seulement, 

« remise de ces objets et écrivit au comte Bertrand, à Long-

obtenir satisfaction du gouvernement mexicain se compo­
sera de vingt-sept bàtimens, dont 6 frégates, 6 corvettes , 
U bricks et 4 bombardes, Quelques bàtimens de transport 
seront sans doute affectés au service d approvisionnement de 
tous ces bàtimens.

— La division qui avait appareillé de Brest le 1e* septem­
bre , sous les ordres de M. le contre-amiral Baudin, est ar­
rivée à Cadix le 9 du même mois : elle y a trouvé les fréga­
tes la Gloire et la Médée. Tous ces bâtim ents sont partis de 
Cadix, le 11 septembre, pour se rendre au Mexique. Ce sont: 
La frégate la Néréïde, à bord de laquelle flotte le pavillon de 
M, le contre-amiral Baudin, et que commande M. Turpin , 
capitaine de vaisseau; la frégate la Gloire, commandée par 
M. Lainé, capitaine de vaisseau, la frégate la Médée, comman­
dée par M. Leroi, capitaine de vaisseau; la corvette la Créole, 
commandée par S. A. R. Mgr. le prince de Joinville, capi­
taine de corvette. Les deux bàtimens à vapeur le Météore et 
le Phaéion, commandés par MM, Barbottin, capitaine de 
corvette, et Goubin, lieutenant de vaisseau, devaient suivre 
de près les trois frégates et la corvette.

—On sait quelle position occupe le général Allard dqns le 
royaume de Lahore. Il a dans ce pays pour collègue le géné­
rai Ventura, actuellement en France, qui a eu l’honneur 
d’être présenté à la famille royale, et dont il a reçu l’accueil 
le plus flatteur et le plus honorable. Nous citerons aussi le 
général Court, chargé plus spécialement de la direction de 
l’artillerie dans les armées du roi de Lahore. Le général Court 
s’occupe depuis plusieurs années avec une louable persévé­
rance, de recueillir tous les objets d’art qui se rencontrent 
dans ces contrées lointaines et si peu connues.

Dans l’une des fouilles entreprisespar les ordres du général 
Court, on a découvert un tombeau qui renfermait quelques 
objets d’une haute antiquité. Une partie de la pierre de grès 
qui fermait ce tombeau, et sur laquelle étaient gravés des 
caractères bactriens inconnus, a été transportée à Paris. Dans 
ce tombeau se trouvait : une boite en bronze fermée par un 
couvercle de même métal. Dans cette boite, autour delaquelle 
étaient disposées circulairement plusieurs médailles, on en 
trouva une seconde en argent dont ilne restait que des frag- 
mens; elle étaitentonrée de sept médailles romaines consu­
laires et impériales également en argent. Cette seconde boite 
en contenait une dernière en or de la dimension d’une petite 
montre. Dans la boite d’or, se trouvaient quelques perles et 
de petites médailles en or, au type bactrien, d’une conserva­
tion parfaite. Tous ces objets ont été réunis et offert à S. M. 
par un négociant français, ami du général Court, et qui a fait 
lui-même plusieurs fois le voyage de Labore. La collection

Wood , qu’iis étaient à sa disposition ; mais dans l’intervalle godson 
Lowe ayant fait ouvrir la caisse, vit à son grand étonnement, gravés 
sur chacune des pièces de l’échiquier et sur les jetons, un N surmonté de 
la couronne impériale. Cette allusion à une puissance évanouie pour tou­
jours, cette reconnaissance d’un droit que le gouvernement britannique 
s’obtinait à ne pas reconnaître, lui sembla un démenti donné à sa con­
duite précédente; il décida en conséquence que le séditieux présent nelui 
serait point envoyé, à moins que Napoléon ne consentit à ce que l’jV et la 
couronne impériale fussent effacés; et lorsque Gentilini, valet de pied 
de l’empereur, vint à Plantation-House pour emporter l’échiquier , le 
gouverneur lui remit seulement une lettre pour le comte Bertrand, dans 
laquelle il lui disait entr’autres choses : « Puisque j’ai promis d’envoyer 
à Long-Wood le présent venu de Canton , je consens à l’expédier de­
main , mais à certaines conditions que je me réserve de faire connaître; 
toutefois, je désire que le général Buonaparte sache qu’en cette occa­
sion j’ai outrepassé mes instructions, pour faire quelque chose qui 
lui soit agréable. Au surplus, ajoutait-il en terminant, j’irai moi-même 
après-demain expliquer au général les motifs de ma conduite et de mes 
restrictions à ce sujet.»

Après avoir pris connaissance de celte lettre, datée du 14 août l8|6, 
l’empereur haussa les épaules, et dit au grand-maréchal, en présence 
de MM. Monlholon de Las Cases, qu’il avait invités à diner avec lui ce 
jourrif) :

« Est-ce donc une affaire d’état que l’envoi de cet échiquier ? Gel hom­
me craint-il que je ne fasse échec à tous les rois de la chrétieneté, ou 
parce que mon chiffre se trouve gravé sur ces babioles , s’imaginerait-il 
qu’on va l’accuser de proclamer un nouveau vingt-mars en ma faveur? 
Le pauvre homme!.,, il s’obstine à nepas vouloir m’accorder la quali­
fication d’empereur; il me dispute ce titre connue s’il n’était pas indé­
lébile !.... au surplus dans quelques années lui et les autres seront en­
sevelis dans la poussière de l’oubli, ou bien, si on vient à prononcer 
leurs noms ; ce ne sera que pour rappeler les indignités qu’ils m’ont 
fait souffrir, tandis que mon nom à moi, demeurera comme un orne­
ment dansl’histoire comme l’étoile qui doit guider les peuples civilisés; 
la. calomnie, ne pourra plus rien contre moi parce que tôt ou tard la 
vérité perce les images du mensonge; elle brille connue le soleil, parce 
que de même que lui elle est impérissable; qu’il vienne donc me faire 
•part de ses scrupules , M. Hudson Lowe, moi aussi je lui dirai tout ce 
que j’ai sur le cœur. »

En parlant ainsi l’empereur s’était animé peu à peu, de sorte qu’en 
finissant il avait contre sa nature le visage très-coloré; le grand maréchal 
lui en fit l’observation avec ménagement :

«Ali ! bah! lui répondit-il , dans un instant je n’y songerai plus ; 
mais messieurs; ajouta-t-il avec un sourire forcé, puisque Marchand 
n’est pas encore venu nous avertir, faisons un tour de jardin, cela me 
calmera et vous donnera del’appétit. »

Pendant le dîner qui fut triste , le grand maréchal fit l’observation 
que c’était la veille du 15 août.

comprend: Ie des médailles d’Alexandre-le-Grand ; 2° des 
rois connus de la Bactriane Eulhydème; 4° des rois Indo-i 
Scythes ; 4“ des médailles incertaines de la Bactriane ; 5° des 
médailles indiennes ;6? des rois Parthes Arsacides; 7° des rois 
Perses Sassanides ; 8“ des médailles impériales romaines ; 9° 
enfin des monnaies arabes , pçrsannes et indiennes,

(Journal des Débats.)
— M. le ministre des travaux publics vient de consulter 

M. Emile Pereire au sujet d’un projet de loi, qui sera présenté 
à la session prochaine, afin de donner plus de sécurité aux 
chemins defer. Il s’agit de créer une pénalité sévère contre 
les individus qui cherchent à provoquer des accidens sur les 
lignes de chemins de fer, soit en fiégradant les rails, ou en y 
ajoutant des corps étrangers qui peuvent nuire à la sécurité 
des voyageurs.

— L’abattage et le transport en France du monolithe de 
Luxor ont coûté près d’un million. La loi du 27 juin 1833 
aocordait pour les embellissemensde la Place de la Concorde, 
et la pose de l’obélisque , 500,000 fr., outre les 40,000 fr, 
votés dans le budgetde 1833; et M. Thièrs, en 1835,ne de^ 
mandait pas moins de 140,000 fr. pour porter l’obélisque du 
bord de la rivière jusqu’ausmiiieude la place. Enfin, ce trans-r 
port, la pose et les accessoires, ont coûté 560,000 fr., et la 
base en granit de Cherbourg plus de 190,000 fr., c’est-à- 
dire que le monolithe de Ramsès coûte à la France plus d un 
million sept cents mille francs.

— On écrit de Fribourg, 17 septembre :
Le conseil d’état a adopté dans sa séance de ce jour la pro­

position de MM. Monnard et Rigaud.
— Le grand conseil de Lucerne et celui de Soleure ont 

adopté la proposition de rejeter la demande d’expulsion du 
prince Louis.

—La chambre du conseil du tribunal de première instance 
a déjà statué sur la plainte en diffamation portéeparM. Gis- 
quei contre le gérant du Messager, et les pièces viennent 
d'être renvoyées à M. le procureur-général. (Qaz. desTrib.)

NOUVELLES D’ESPAGNE,
On a publié les dépêches télégraphiques suivantes :

Bayonne, le 22 septembre.
Par décret du 16, la démission du général Latre, comme 

ministre, a été adoptée.
Le général Vanhalen prend le commandement de l’armée 

du centre. Oraa est mis de Coartel , (de côté.)
Rien d’important jusqu’au 19 d’Espartero et de Marotto,

» En effet! dit l’empereur, je n’y avais pas songé. Ijemain en Europe, 
bien des santés seront portées à Sle-IJélène, et quoique fasse monsieur
mon frères. M- le roi Georges IV et les autres, ils ne pourront empê­
cher que quelques vœux ne traversent l’Océan.

Après le dîner, Napoléon se sentant fatigué ne sortit pas. Il s’assit sur 
le canapé et causa.

Marchand servit le punch et se retira. Napoléon prit un verre sur le 
plateau en disant : « Eh bien ! messieurs, faites comme moi... et vous, 
mon cher, dit-il à M. de Las Cases, est-ce que vous n’en prenez pas vo­
tre part ? « Le grand-maréchal fit observer gaiment à l’empereur que le 
cqmte ne pourrait boire du punch parce qu’il n’avait pas de verre ; ou
n’en avait apporté que trois par mégarde. Napoléon reprit alors : « Ah! 
que si, il en boira » et lui offrant le sien après l’avoir approché de ses 
lèvres, il ajouta : « C’est à l’anglaise , n’est-ce pas, mon cher , en France 
on ne boit guère qu’après sa maîtresse ; mais à Ste Hélène, on peut boire 
après son ami. »

Il était dix heures, l’empereur témoigna le désir de se retirer : il dit 
avec un sourire charmant : » A demain donc, messieurs; tous, nous pasr 
serons la journée en famille. Prévenez ces dames, et faites les invitations 
en mon nom, sans oublier mon petit Emmanuel et M- Tristan, s’il pro­
met d’être bien sage. »

Déjà les hôtes de Sle-Ifélène avaient projeté pour Te lendemain , de se 
présenter chez l’empereur à dix heures du matin , avec un bouquet à la 
main pour lui souhaiter sa fêle ; maisPJapoléon, soit qu’il eût été instruit 
de ce projet, ou qu’il l’eût deviné, le déjoua complètement , en allant 
lui-même , le lendemain avant huit heures, frapper à toutes les portes, 
en disant à haute vojx à tous ceux qu’il éveillait ainsi : « Allons, M. le 
paresseux, levez-vous donc ! ne savez-vous pas que nous devons déjeû­
ner tous ensemble aujourd’hui ? »

Le temps était fort doux. A dix heures tout le monde s’était successi­
vement réuni au jardin : le grand maréchal, sa femme et son fils aîné; 
M. et Mme. Monlholon , avec le p tit Tristan , un de leurs enfans , âgé 
tout au plus de 6 ou 7 ans : le généra! Gpurgaud, M. de Las Cases et le 
jeune Emmanuel son fils arrivèrent les derniers. Le déjeûner avait été 
préparé sous la tente que l’empereur avait fait élever à l’angle du jar­
din. Entouré de ses fidèles', qui s’étaient empressés de lui adresser leurs 
vœux sincères , Napoléon les,remercia avec effusion en leur disant :
<,< Maintenant, trêve aux complimens, allons nous métlre à table. » Et 
offrant line main à Mme. Bertrand, l’autre à Mme. Montholon , il plaça 
ces deux daines à ses côtés, leurs enfans près d’elles. Le grand maréchal 
s’assit en face ; MM. de Montholon, Gourgaiid. Las Cases et son fils pri­
rent place de chaque côté ; on était dix à table. Les valets de chambre de 
l’empereur faisaient le service. Ge déjeûner né fut pas aussi gai qu’il 
avait promis de l’être , absorbés qu’étaient les convives par les divers 
sentimens qni les agitaient ; aussi ne fut-il pas long. A peine le repas 
était-il achevé, que le petit Tristan qui aimait beaucoup à courir 
S’élança de sa chaise pour aller jouer hors de la lepte, mais Temperepj?,



LE POLTIQUË

Bayonne, le 23 septembre.
Lé 19, le général Àlaix est sorti d’Artajona pour attaquer 

les carlistes au-delà de l’Arga ; mais attaqué par des forces 
supérieures, il a été forcé de se retirer-, après avoir perdu 

'200 hommes, sur Puente de la Reyna, où il a été rejoint par 
la colonne de la Ribera, avec laquelle il doit renouveler 1 at­
taque. On dit qu’il est blessé.

Le brigadier carliste Echevarria a été tué. Marotto et don 
Carlos étaient le 19 à Baimaceda.

Bayonne, le 23 septembre.
Par décret du 18, la reine convoque les cortès pour le 8 

: novembre.

BELGIQUE —Bruxelles, le 25 septembre.

Le prince Jérome-Napoléon Bonaparte est arrivé avant- 
hier au soir à Bruxelles venant de Londres. Il est accom­
pagné1 de son épouse et de son fils. Il est .descendu à l’Hôtel 
de Be1ie-Vue.

— On nous communique à l’instant une lettre, dont on 
garantit l’authenticité :

Monsieur NN., aujourd’hui jeudi 13 septembre, après 
avoir consulté les cardinaux réunis en consistoire secret, 
N. S: P. le pape a solennellement promu Mgr. l’archevêque 
de Matines à la dignité de cardinal de la sainte-église ro­
maine.

A dix heures le préfet des cérémonies a apporté a Mgr. le 
Lillet officiel de sa promotion. Aussitôt son éminence révé- 
rendissime a reçu les félicitations d’un grand nombre de 
cardinaux ; de princes romains ,-d'ambassadeurs, de hauts 

fonctionnaires civils et ecclésiastiques. Les visites durent 
trois jours.

Depuis ce moment un piquet d’infanterie, garde le couvent 
où eât logée son éminence ; un orchestre choisi fait entendre 
par intervalles des fanfares devant la porte d’entrée. Ce soir 

■ «ties jours suivans la façade sera-illuminée.
Dans'l’après-midi, le pape donne la barette aux nouveaux 

-cardinaux; ce sera monseigneur qui fera le compliment ita- 
îien d’usage au nom de tous.

Lundi 17, aura lieu le consistoire en public où Je pape 
•’donnera le chapeau rouge. Il y aura un dernier consistoire 
.pour l’ouverture de la bouche et la collation du titre. Dans 
l’allocution prononcée aujourd’hui à l’oecasion de la nomina­
tion du nouveau cardinal, le saint-père a fait un magnifi­
que éloge dë ’la Belgique et de notre primat. J’espère que 
cette allocution sera bientôtconnuecn Belgique; elle y fera 

_grand plaisir.
Je suis, etc. —Rome, le 13 septembre 1838.

Hier matin,1 de nouvelles salves d’artillerie ont annoncé la 
s solennité du jour. A 8 heures, les cloches des églises ont fait 

entendre la plus grande sonnerie des morts.
Le service funèbre à la mémoire des braves morts pour .la 

» cause nationale a été célébré dans l’église des SS. Michel et
• Ondule. A 11 heures 1$, les ministres-, la maison du roi, 

les membres des chambres présens à Bruxelles, les cours de 
justice, la régence de Bruxélles ,1es fonctionnaires civils et

• militaires, les Messés de septembre, etc., ont pris places 
. dans le chœur et dans la grande nef de l’église. A l’extrémité 
-de cette nef, devant la grille,- s’élevait un cénotaphe surmonté
d’un baldaquin à draperies noires. Aux quatres angles de ce 

■cénotaphe, sur lequel on lisait les noms des combattans 
morts dans les quatre journées, étaient appendues desceu- 

. ronnes de lauriers. Le chœur de l’église était tendu de noir. 
Au-dessus du maître-autel, au-devant des ogives du fond, 
étaient placés cinq trophées; celui du centre représentait les 
armes du rojaume ornées des anciennes bannières des neuf 
provinces. Les .écussons des quatre autres portaient la date 

..des journées des combats.
Le service a été terminé à une heure.
A la sortie de l’église, le cortège s’est mis en marche vers

la place des Martyrs au milieu d’une foule immense qui rem­
plissait les rues qu’il devait traverser. La garde civique for­
mait la haie depuis la plaine de Ste.-Gudule jusqu a la place 
des Martyrs. Le cortège a marché dans l’ordre indique par 
le programme. . .. . , , .

A l’arrivée sur la place des Martyrs, les ministres et les 
autorités judiciaires, civiles et militaires, se sont placés dans 
le pavillon qui avait été .disposé pour les recevoir en face 
du monument. Ils s’y sont rangés dans l’ordre indique ci-
dessus. , .

M. le ministre de üintérieur et des affaires étrangères, 
suivi de ses collègues et des diverses autorités, est monté sur 
l’estrade qui règne autour de la nécropole, et au milieu d un
.profond silence a prononcé le discours suivant :

« Messieurs, les citoyens dévoués qui prirent :.a utrecuos 
des affaires publiques pendant les journées, à jamais mémo­
rables, dont nous célébrons l’anniversaire, décrétèrent qu un 
monument, signe de la reconnaissance nationale, transmet­
trait à la postérité les noms des héros morts en combattant 
pour l’indépendance du pays. ,

» La première pierre du monument a été poses le 4 dé­
cembre 1830, en présence du congrès national, du gouver­
nement provisoire et de toutes les autorités publiques qui 
sont venus déposer leurs regrets et leurs vœux sur la tombe 
tics broves.

» Ce monument est l’œuvre de l’un de nos artistes les plus 
distingués; rien n’a été négligé pour le rendre digne de son 
objet.

« Nous nous dispenserons de vous présenter dans ce mo­
ment solennel l’énumération des griefs qui ont préparé 
la révolution de 1830, de vous rappeler les tentatives qui ont 
été faites pour en obtenir le redressement, et de citer les 
hauts faits d’armes qui ont assuré le triomphe des défenseurs 
de la capitale, assaiiliesubitement par une armée nombreuse, 
dans le dessein évident d’aggraver encore, après la victoire,
le joug déjà insupportable qui pesait sur le pays. Le souve­
nir de ces évênemens est profondément gravédans votre mé­
moire.

« S’il est.heureux pour nous de procéder a 1 inauguration 
de la statue qui consacre te souvenir de là conquête de notre 
indépendance, c’est surtout à cause des innombrables bien­
faits que Ja Belgique a recueillis pour prix du sang de ses 
enfans, victimes volontaires d’un dévouement sans bornes.

« Aussi, la reconnaissance de la patrie ,.loin de s affaiblir 
par le temps, augmente avec son bien-être. Cette recon­
naissance n’est point stérile. La clémence divine est invoquée 
chaque année en faveur de ces généreux combattans, et des 
pensions civiques sont accordée à leurs veuves, ainsi qn a 
leurs orphelins. .

« Messieurs , en s’associant aux destinées de notre belle 
patrie, en consacrant tous ses efforts au maintien de son 
indépendance et à l’accroissement de son bonheur, le Roi 
accomplit les vœux des braves dont nous cclébronsla mémoi­
re ; que leur monument soit donc inauguré au cri de « Vive
le Roi !» ... , .

Les cris répétés de« vive le Red! ont retenti au milieu delà 
Joule-, et la statue à été aussitôt découverte aux applaudis­
sements universels et au bruit d’une salve d’artillerie.

La cérémonie a été terminée à une heure et demie.
L’œuvre du sculpteur Geefs a été l’objet de l’admiration 

.générale. La statue de la Liberté vient ^inscrire sur les pa­
ges d’un livre qu elle supporte de la main gauche, les dates 
des quatre grandes journées. Elle regarde la nécropole où 
reposent les braves combattans morts pour 1 indépendance 
de leur pays; sa tête est ceinte d’une couronne murale. Près 
d’elle est placé le lion belge au repos. Elle foule auxpieds 
des chaines brisées. La pose noble et naturelle de cette sta­
tue, la beauté de ses formes, la majesté de sa figure, le des­
sin .gracieux de ses vêtements, l’ensemble du monument, 
tout est digne des plus grands éloges, tout est digne du 
jeune et célèbre sculpteur au talent duquel nous devonsdéja 
de si beaux ouvrages.

>ie retint par le bras, et l’ayant placé entre ses jambes, lui dit d’un ton 
de mignardise :

» M. Tristan, c’est beaucoup trop tôt ; on ne .quitte pas ainsi les gens ; 
demandez plutôt à votre papa ; il vous dira que ce n’est pas poli. »

.Le pauvre enfant honteux de la réprimande baissa les yeux, et ne ré­
pondit pas. Alors Napoléon lui prit la taille dans ses deux mains et le se­
couant légèrement, il ajouta d’un ton tout paternel :

» Je ne te dis pas cela pour te gronder : c’est un avertissement que je 
•te donne et non un reproche que je t’adresse... Tu pleures maintenant... 
Allons, allons, calme-toi et pour prouver à ton bon ami que tu n’es pas 
-fâché, récite lui une des plus jolies fables que ta maman le fait appren­
dre.: Essuie tes yeux, et tâche de ne point te tromper. »

;En disant ces mots, Napoléon avait assis l’enfant surges genoux et 
l’avait attiré doucement vers lui; alors le petit Tristan leva sur lui ses 
longues paupières encore humides et lui dit d’un ton câlin.:

« Sire, laquelle voulez-vous que je répète?
— Celle que tu voudras : la plus courte : la plus courte, car ce doit 

■êlre celle que tu sauras le mieux.
— Je n’en sais qu’une tout entière, le Loup et 4’Agneau, et puis la 

moitié d’une autre.
— Biable ! ce n’est pas beaucoup; jf n’aurai pas l’embarras du choix. 

C’est égal, va pour le Loup et l’Agneau, c’est autant que je m'en sou­
viens , la première de toutes.

Le petit bonhomme commença donc de réeiter celte fable tant bien que 
nur*. Uien n’était plus plaisant que dele voir et de l’entendre dire :Sire .. 
Votre Majesté.... en parlant du loup et eu s’adressant à Napoléon , les 
confondant ainsi tous deux à tort et à travers dans son langage et plus 
probablement encore dans sa petite tête. En l’écoutant, l’empereur riait 
de bon cœur, tout en condamnant quion mit les fables de La Fontaine 
entre les mains des enfans : «qui, disait-il, ne pouvaient comprendre 
ni sa simplicité ni sa profondeur.. » Lorsque le petit bonhomme eut ache­
vé, il l’embrassa tendrement, puis il chercha à lui faire comprendre 
cette fable-: « dans laquelle, ajouta-t-il, il y avait beaucoup d’ironie; » 
mais il ne tâcha pas moins delà lui rendre sensible en lui expliquant la 
morale qu’elle renferme : « D’ailleurs, reprit-il en terminant, eette fable 
pèche dans son principe, parce que sa morale est absurde; il est faux 
que la raison du plus fort soit toujours la meilleure. Voilà justement 
l’abus que le fabuliste aurait dû condamner, et c’est ce qu’il n’a pas fait; 
au contraire, il semble le consacrer. A sa place, j’eusse dit que le loup

La Place des Martyrs a été constamment remplie de spec­
tateurs qui venaient admirer cette œuvre nouvelle de notre 
compatriote.

Le soir à 6 heures, la foule s’est portée au Parc où il a été 
donné un concert d’harmonie.

La solennité de la journée a été favorisée par un temps 
magnifique.

— La fouie de monde s’est transportée hier sur la place 
des Martyrs après l’inauguration et pendant une grande par­
tie de la nuit. Une société nombreuse avec grand drapeau y 
a chanté la Brabançonne, à 11 heures du soir , et ensuite 
une personne de la société a fait un long discours en flamand 
sur la position de la Belgique et le traité des 24 articles , en 
faisant ressortir que tout le pays avait protesté contre ce 
traité ; il a été applaudi à diverses reprises.

—La musique militaire (infanterie) quia donné un concert 
hier à 5 heures au Parc avait attiré beaucoup de monde , et 
l’ensemble des morceaux a été parfaitement exécuté. Plusieurs 
ont. accueilli des aplaudisseraens bien mérités..

Bruxelles, le 25 septembre 1(3 heures.) — La bourse se ressent nalu- 
reilemeiit des fêtes; les opérations de la liquidation du jour avaient sca­
les attirés quelques personnes. Point d’affaires. Fonds de l’Etat: dette 
active 2 \(î p. c. 54 5 p. c. 101 3[4,4 p. c. 91 3(4, 3 p. c. 73 5|4. Société 
Générale titres en nom fl. 828 P., "Société de Mutualité 1165 (110 1;2) A • 
Société Civile 1300 (130); Banque de Belgique 1402 50(140 1|4) ; Ac- 
tions-Jtéunies 1080 (10Q); Canal de la Sambre à l’Oise 1110 (111); Sars- 
longcbamps 1900 (190) A.; Société Nationale 1260 (126) ; Société de 
Commerce 1505 (150 1[2) A.; Chemin defer : Sambre et Meuse 87(455} 
A.; Cologne 970 P.

L’actif espagnol devait de toute nécessité éprouver une réaction. Les 
trop crédules qui avaient ajouté foi ù la bourde dont nous parlons plus 
bas, ont à se répentir des achats qu’ils ont fait hier, puisqu’ils atten­
daient de la hausse de Paris, et qu’ils-se trouvent en présence d’une 
baisse assez forte. Le cours ouvert à 17 3j4 A. ferme 17 13[1G aussi A., 
peu de transactions.

La bourse a été mise hier en émoi par la publicité donnée à une fausse 
dépêche télégraphique datée de Bayonne 22 septembre, .annonçant la 
prise d’Estella par surprise set trahison. Les détails de ce fait important 
étaient tellement circonstanciés, que beaucoup de spéculateurs s’y sont 
laissés prendre. Bes transactions majeures ontété engagées à la hausse 
sur cette nouvelle imprudemment répétée par un journal du.soir et par 
les journaux d’Anvers. Comme le Commerce belge ne paraissait pas, à 
cause de la fête, nous n’avons pù démentir cette dépêche, car nous 
avions en main la preuve qu’elle était fabriquée.

Anvers, deux heures 3;4. — Par voie télégraphique. — Ardoin 17 
7[8 3|4 7[S 5|4 7i8 sans affaires. La nouvelle qui a été publiée hier, 
relative à la prise d’Estelia , est une floucriequia causé de grandes per­
tes à notre bourse.

LIÈGE, LE 26 SEPTEMBRE.
Nous avons reproduit hier une soi-disant dépêche télégra­

phique , arrivée à Bruxelles (par une correspondance parti­
culière.

Les nouvelles qui nous arrivent aujourd'hui, non-seule­
ment ne confirment point cette nouvelle, mais au contraire 
elles annoncent qu’un-des généraux constitutionnels, Alaix, 
a éprouve un -échec. ________

On écrit de Londres, 21 septembre , à l’Avondbode :
« Il n’y a absolument aucune nouvelle de la conférence. 

Tous les membres étaient eette semaine hors de la ville, 
l’un par ci, l’autre par là, Lord Palmerston a été toute la 
semaine à Windsor et le comte de Bulow à Oxford. On s at­
tend à apprendre quelque chose de la conférence la semaine 
prochaine. »

— Un emploié du département des affaires étrangères, 
chargé de dépêches de notre gouvernement,est parti avant- 
hier pour Londres. Il paraît que ces jours derniers on a reçu 
de cette ville des dépêches importantes qui demandaient une 
prompte réponse. (Handelsblad.)

— D’après un -correspondant de x’Avondbode, le bruit 
courait à Berlin le 19 septembre que M. Metternich était at­
tendu dans cette ville, et qu’on y‘traiterait-les questions il Es­
pagne et de Belgique.

dilé, qu’il y a des loups qui croquent les petits garçons qui sont pares­
seux.

de 
qu

« Et tu auras raison, lui dit Napoléon, ne manges-tu pas tousles 
jours ?.....

— Oui, sire ; mais pas toujours des confitures. . .
— Les confitures ou du pain sec, cela ne détruit pas le principe. Tu

manges tous les jours ; donc, tu dois étudier tous les jours, car on 
ne doit pas manger quand on ne travaille pas. .....

— Oh bien ! alors repris l’enfant en s'agitant avec vivacité, je travail­
lerai tousles jours pour avoir des confitures.

— Des confitures , toujours de confitures, répéta l’empereur avec un
demi sourire, tu ne sors pas de là toi... Eh! messieurs., voilà bien 1 in­
fluence du petit ventre, ajouta-t-il, en frappant doucement sur celui de 
Tristan c’est la gourmandise qui fait mouvoir le monde. Allons, mon 
petit ami, dit-il en Te mettant à terre, maintenant que tu as bien tra­
vaillé, va jouer au jardin. » Puis il frappa dans ses deux mains 
comme pour lui donner le signal de la liberté. Le petit bonhomme 
ne se le fit pas répéter , îi prit son élan et disparut. Napoléon le regarda 
courir en disant avec attendrissement :

« Mon fils a presque cet âge aujourd’hui. »
A cet instant, l’huissier Santini vint prévenir le grand maréchal qu un 

officier fin Some, régiment venait d’arriver de’Plantation-HsKse chargé 
d’un message du gouverneur.

G’est sans doute le cadeau de sir Elplnnstone, dit Napoléon en près 
sant le pas, il ne pouvait arriver un meilleur jour. » ‘

En effet c’était le capitaine de Pappleton, suivi d un soldat du 53e, 
qui portait une caisse. Elle fut ouverte en présence de l’empereur dans 
une salle de billard oft le capitaine avait été introduit- Les objets qu elle 
contenait excitèrent l'admiration de tous ceux qui étaient presens ; ce- 
pendant l’empereur -se montra beaucoup plus sensible au sentiment qui 
avait guidé sire Elplnnstone dans l’envoi de ce cadeau , que du cadeau 
lui-même. En effet, toutes les pièces de 1 échiquier, au lieu de ressembler 
aux nôtres, étaient de grosses et lourdes images de leurs noms : ainsi le 
cavalier était armé-de toutes pièces -et la tour reposait sur un éléphant. 
Napoléon examina, les uns après les autres, tous les objets contenus 
dans la caisse et admira la délicatesse du travail, mais il dit en plaisan­
tant • « Il me faudrait une grue pour faire mouvoir cette tour : j’enverrai 
les corbeilles ù Marie-Louise, la boite à jetons à ma mère et les échecs à 
mon fils. » .

Le capitaine prévint l’empereur de l’intention du gouverneur de venir 
à Long-Wood le lendemain.

Le temps étant devenu pluvieux, l’empereur prit le café dans la petite 
bibliothèque et passa ensuite dans le salon, en manifestant le désir de 
faire une partie. Le comte Bertrand proposa de jouer à l’écartée, mais 
Napoléon qui n’aimait pas ce jeu , parce que, disait-il, il ne se jouait 
que dans l’anti-chantbre., voulut faire un vingt-et-un afin que tout le 
monde put jouer. Santini prépara la table de jeu, chacun s assit à l'en­
tour. Ordinairement l’empereur se levait après avoir perdu dix napo­
léons , et eela lui arrivait presque toujours, parce qu’il avait pour ha- 
* * —j*» laisser sa pièce d’or sur te tapis jusqu’à -ce ju’eile eu eut pro-

La campagne d’été n’a pas été favorable aux troupes de 
la reine d’Espagne. Toutes les opérations ont manque, faute

duit ungrand nombre. Ce jour-là, il arriva jusqu'à so1xante-<watrena 
paléons. Le grand-maréchal tenait la main ; l’empereur voulait 
encore cette masse pour connaîtr jusq u’à quel point elle 'pourr 
teindre.; mais le comte Bertrand lui ayant fait observer , en nai i ,u 
s’il venait à gagner le coup, non-seulement il ferait sauter la d q » 
mais encore qu’il le forcerait de faire banqueroute, 1 empereur 
son argent en disant : « Je ne veux ruiner personne, » et se corn 
risquer dix napoléons chaque fois; ce qui fut fort heureux P°ur jle 
quier., car s’il eut joué selon son habitude, il eut passé seize fois 
et eut gagné 32,768 napoléons ou 653,360 frs., ce qui eut été une 
énorme et que personne alors ne possédait dans l’ile. Comme o 
siait sur cette faveur de la fortune : ... o.iîmird’hui

« Mais, messieurs , dit-il avec bonhomie , n est-ce pas ai j , 
l’anniversaire de ma naissance. C'est bien le moins que j aie un j 
bonheur dans l’année. » , xfontliû*

Après avoir partagé l’or qu’il avait devant lui entre e|npe.
lon et Gourgeaud que les chances du jeu avaient fort maltraue») 
reur se leva : , . . fl.

— Si nous causions un peu en attendant le punch? demana 
Tout le monde fut de cet avis. . » , „s cases,
— Alors, mon cher., continua-t-il en sadressant à M. °® in, je 

racontez-nous quelque chose de votre faubourg Saint-» n(jre de 
suis persuadé que, si vous voulez être franc, jé vais en app
belles. . „uoinhellatri8

— .Eh bien, sire, dit le comte, il était une fois un jeune CWi 
•votre majesté qui était très-pauvre, mais qui avait un grana- 
vieux et très-riche. .„„ment.

— Ah! je sais qui? s’écria l’empereur en faisant un naouv Nantit 
— Sire, je me souviens, reprit le comte , que votre maj . a||j.

bord du Northumberland, nous raconta (’histoire d ungio j’italie, 
mand, qui, fait prisonnier au début de l’immortelle campag f„eail 
se plaignait qu’on eut envoyé pour le combattre un jeu jnilii' 
qui n’était bon tout au plus qu’à gâter le métier, etqui deva ■ .geste 
bitablement par le rendre insupportable.» (Ici l’empereur n0li5
affirmative.) Or, dans notre société du faubourg Saint-u 1 je ^ieiJt 
avions parmi nous le pendant de ce major autrichien :.c toujortf 
grand-oncle du jeune chambellan de votre majesté, qui »jobj)’8
conservé quelque chose du costume à la Louis XIV ; i 1(]Des <p>* 
la comédie toutes les fois que vous nous faisiez parvenir que i fU(re»t 
veilles d’au-delà du Rhin. Vos bulletins d’UIm et dié"L:,rcontre (°; 
pour lui autant de textes pour exhaler sa mauvaise hume“1 fau les 
tre majesté; il trouvait, lui aussi, qu’elle gâtait le métier. nhaSe; vols 
» campagnes du maréchal de Saxe , nous disait-il avec efflP}erre était 
» de ces prodiges qui n’ont jamais été appréciés. 4lorVh.ii votre B°n!H 
» un art admirable, une science sublime, mais aujoura uu .
« parle. » , . nermis ^

— sire, paytloauez-le moi, mais votre raajeste m d r 
smcërei.M'



LE POLITIQUE.

j ressources suffisantes pour en assurer le succès. On est 
réduit à se remettre sur la défensive et à se concentrer sur 
l’Ebre et dans les Caslilles, pour protéger les abords de la 
ranitalc contre les nouvelles invasions que peuvent mainte­
nant exécuter les divisions expéditionnaires de don Carlos.
" Les forces de Cabrera se sont accrues à un tel point que 
ce chef de bande a dans ce moment une sorte d’armée régu­
lière des places fortes et une vaste étendue de territoire 
ui e’st devenue comme une seconde Navarre, et où les 

troupes de la reine sont pour long-temps hors d’état de pé­
nétrer, comme le démontre malheureusement leur échee
devanUlorella. . . , .

Dans les provinces du Nord, qui ne sont plus, helas ! le 
seul grand foyer de la guerre civile, le général en chef Es- 
partero avait'fait depuis plusieurs mois des préparatifs con­
sidérables pour le siège d’Estella, principale place forte de 
don Carlos et une des clefs du territoire insurgé. On doutait 
que ces préparatifs eussent un but réellement sérieux. Ce­
pendant, si Morelia était repris et Cabrera battu ou forcé 
d’errer désormais sans place d’armes pour refuge, Espartero 
pouvait effectivement exécuter son siège, sans avoir à crain­
dre d’être appelé encore une fois au secours de la Castille. 
Scs préparatifs d’ailleurs forçaient toutel’armée de don Car­
los a se tenir concentrée sur Estella et à s’abstenir de toute 
expédition lointaine. La situation des constitutionnels était 
donc militairement bonne en Navarre comme dans le bas 
Aragon; ils tenaient l’offensive sur tousles points, et la 
bille semblait être à leur avantage jusqu’au moment de l’é­
chec de Morelia. Dès lors la chance de la guerre a com­
plètement tourné, et l’ascendant appartient pour le moment 
aux carlistes.

Les troupes d’Oraa et d.e San-Miguel, exténuées, décou­
ragées, décimées par la faim et la misère pins que par le feu 
de l’ennemi, sont dans un état de dénumentle plus déplora­
ble. La Vieille-Castille eslenvahie par Merino et Bàlmaséda; 
Valladolid est comme abandonnée, et Cabrera règne plus 
juissant que jamais dans la vaste région qu’on ne peut pas 
ui arracher. Enfin le général Espartero, dont les troupes ne 

sont pas payées et sont à peine nourries, s’est vu contraint, 
à la nouvelle de l’échec de Morelia, de renoncer à ses'projets 
contre Estella, de brûler les fascines et les gabions qu’ils 
avaient préparés à grand frais, et de se retirer sur l’Ebre 
pour être plus à porléede protéger les Caslilles et la capitale 
même au besoin.

La clameur publique a été violente àMadrid, à la réception 
do ces fâcheuses nouvelles. « Pourquoi laisse-t-on uos dé­
fenseurs sans pain et quelquofois sans cartouches? Pourquoi 
n’a-t-on pas envoyé à l’armée du centre les vivres et les mu­
nitions quilui ont manqué pour accomplir là prise de Morelia? 
Qu’ont fait les ministres pour assurer le succès des opérations 
militaires? qu'ont-ils fait des ressources et des revenus de 
l’État? Voilà les hordes sanguinairesde don Carlos et de Ca­
brera qui envahissent nos provinces. Tous nos maux, tous 
nos périls proviennent du système politique suivi par le ca­
binet. »

Le cabinet s’est retiré devant ces clameurs. C’était un ca­
binet de l’opinion modérée , qui avait cru devoir , pour le 
bien de la cause constitutionnelle , contenir le parti exalté. 
Le cabinet qui lui succède , et qui n’appartient pas non plus 

' h ce dernier parti, n’aura pas moins de mal à gouverner et 
à sauver le pays; car on lui demandera comme à l’autre de 
subvenir à l’entretien des troupes; il ne trouvera pas non 
plus d’argent dans les caisses, et on l’accusera aussi de dis­
siper en intrigues politiques les trésors de 1 état. Il tentera 
la voie des emprunts; mais les prêteurs exigent des garan­
ties I

j1b

reuses,
une autorisation d'empri 
ensuite de ne pas payer l’armée.

La question, en Espagne, n’est plus une question de liber­
té, mais une question d’argent. L’Espagne jouit d’un régime 
constitutionnel très-complet : elle a un sénat électif, des

— Certainement mon cher , et bien que disait cette espèce d'oncle 
Tobie ?

— Sire, le grand-oncle haussait les épaules et ajoutait : « De notre 
» temps, nous autres gentilshommes, nous faisions la guerre en toute
* décence: Nous avions en campagne nos mulets, nos cuisiniers et nos 
» maîtresses ; on faisait bonne chaire en route, on couchait sous sa 
» lente, et au quartier-général nous avions de deux jours l’un , le bal 
» ou la comédie. Pendant ce temps les armées s’approchaient à petites
• journées, elles prenaient de belles positions ; puis lorsque tout était 
» disposé et convenu depart et d’autre, on donnait la bataille en se 
» faisant politesse. Ou bien en attendant on faisait un petit siège pour

occuper les cadets de famille qui allaient à la tranchée en criant:
' *■ “ ' devenir mausade on

i voisines où l’inten-
» Vive le roi! puis lorsque la saison commençait à devenir mausade on 
» prenait ses quartiers d’hiver dans quelques villes voisii:
» dant delà province et les daines des environs venaient nous fêter 
» à l’envi ; quelquefois même le roi ne dédaignait pas de venir avecles 
» Plus grands seigneurs de la cour , passer en revue sa maison rouge.
1 Et là on jouait son argent d’abord, puis ensuite ses équipages et jus-
* qu’à sa maitresse; cela occasionnait par fois quelques duels que le tri
* bunal des maréchaux de France permettait ou défendait, selon que
* les champions étaient de maison égaie ; car un gentilhomme qui eût
* °ser passer outre, ou se compromettre avec un officier de fortune,
1 aurait eu affaire à MM. de la prévôté qui, certes, ne badinaient pas
* sur l’article. Entin.au printemps, quand la terre était sèche et que 
’ le soleil commençait à devenir chaud, on rouvrait la campagne. Voilà,
* s’écriait le grand-oncle, en brandissant sa canne, voilà ce qui s’appe- 
" lait faire la guerre dans toutes les règles ; tandis qu’aujourd’hui on 
*. parcourt cent lieues de pays en dix jours, on dort quand on peut, on
* mange des pommes-de-terres quand on en trouve, une armée toute 
s entière disparait devant une autre dans une seule bataille et une mo-
* narchie disparait de là carte du monde comme une ombre chinoise.
* Ma foi si vous appelez cela du génie , vous autres jeunes gens, je
* suis forcer d’avouer, moi vieux tacticien, que je n’y entends plus
* rien , et vous me faites pitié quand je vous entends répéter sans cesse
* que votre petit Buonaparte est un grand homme..... Je .16 demande;
* qu’est-ce qu’un général qui n’a pas de manchettes et qui ne porte
* seulement pas le plumet blanc dans le chapeau?.....TJn être pareil ne
"«.possède même pas les premiers éléments du commandement.

A ces mots l’empereur rit aux éclats.
— Mon cher Las Cases, dit-iï, quand son accès de gaîté se fut un 

P6u calmé, on disait donc bien des bêtises à mon sujet dans votre société?
— Oui sire, de toutes sortes.
— Eh bien ! il n’y a pas d'intrus ici, nous sommes en famille, dites 

encore, je vous donne carte blanche.
Un jour chez la douariêre de.... trois étoiles...

— Qu’elle est cette dame, demanda aussitôt Napoléon en interrom­
pant le comte. Je n’en ai jamais entendu parler...
r Je U cpçjs, §ii»> lorsque je dis trois étuites, «’est..*

municipalités électives, la liberté entière de la presse , une 
institution spéciale du jury pour cette liberté , elle possède 
toutes les libertés politiques des pays les plus libres de 
l’Europe. Il ne manque à l’Espagne , à son gouvernement, 
au ministère quel qu’il soit, que de l’argent pour défendre 
ces libertés contre un ennemi fanatique et implacable. Les 
troupes de don Carlos vivent d’extorsioas violentes et de dé­
prédations exécutées sur les habitans. Les troupes de la 
reine ne subsistent que de prestations régulières qui leur 
sont faites par l’administration publique. Yoilà ce qui expli­
que leur dénuement en présence des carlistes , qui sont à 
peu près pourvus, et dont l’organisation moins régulière 
exige moins de dépense. C’est donc à solder et à pourvoir 
l’armée que les libéraux doivent s’appliquer, et non à discu­
ter encore sur les droits et les libertés politiques. Votez des 
emprunts à l’étranger , ou des emprunts forcés à l’intérieur, 
ou des impôts temporaires, payez votre quote-part chacun, 
surveillez sévèrement l’emploi des fonds, mais payez, contri­
buez , sinon la liberté est perdue. Tant que le pays, tout 
ruiné qu’il paraisse, ne fera pas de sacrifices pécuniaires pour 
son propre salut, les chances de succès qui existent encore 
s’évanouiront peu à peu.

L’Espagne est encore un des pays de l’Europe où il y a le 
plus d’or, cet or y date de plusieurs siècles, seulement on 
le tient caché. La lutte que soutient l’Espagne n’étant pas 
une guerre lointaine, l’argent qui se dépense pour cette guerre 
se dépense dans le pays même; il y circule, il y reste. Le 
luxe règne à Madrid, à Cadix et dans toutes lés grandes villes, 
surtout dans les cités maritimes ou commerçantes. Ona done 
lieu de s’étonner que l’Espagne ne puisse pas entretenir ses 100 
à 150,000 hommes, n’ayant aucune autre dépense majetireàsa 
charge, puisqu’elle ne paie plus depuis longtemps les inté­
rêts de la dette publique. Le point capital est de faire sortir 
au jour Tor et l’argent par des moyens de finances et d’ad­
ministration. Mais les clameurs et les réclamations ne feront 
pas entrer un seul réal au Trésor.

Quant aux craintes que peuvent inspirer pour le moment 
les avantages militaires de don Carlos on ne doit pas se les 
exagérer. On a déjà vu le prétendant s’approcher de Ma­
drid avec toutes ses forces, et ne rien entreprendre de sé­
rieux contre cette capitale. L’armée d.Espartero1, arriverait 
d’ailleurs sous ses murs en même temps que lui. Au surplus 
le général en chef de don Carlos, Marotto, ne fait en­
core aucune démonstration pour passer l’Ebre. Il s’est porté 
en Biscaye. On lui suppose le projet d’assiéger pour la troi­
sième fois Bilbao, ou celui de reprendre la ligne d’Irun à 
Hernani. La capitale n’est donc point menacée encore. Mais 
le plus grand danger pour la cause constitutionnelle est au­
jourd’hui dans les troubles populaires que fomente sourde­
ment le parti exalté pour ressaisir le pouvoir, et dans les in­
surrections militaires que peut renouveler le cruel dénument 
oûl’égoïsme du pays laisse périr ses défenseurs [Débats.)

TRAVAUX DD DRAGAGE DU LIT DE LA MEUSE.

Sept cents ouvriers sont employés à rendre la Meuse na­
vigable , par la Société de la navigation à la vapeur sur cette 
rivière , entre Liège et Namur. Si le temps avait été moins 
pluvieux,lès travaux que cette opération rend nécessaires 
seraientdéjà terminés. On a été forcé d’avoir recours à la 
mine, près du pont de Huy, pour enlever des parties de ro­
chers , à l’effet de rendre le lit de la Meuse plus profond. 
Une cinquantaine d’ouvriers ont déjà commencé à travailler, 
sur le quai d’Avroy, vis-à-vis là Chapelle du Paradis. Za 
Société déploie la plus grande activité, et ne recule de­
vant aucune dépense pour mener à bonne fin cette entreprise. 
IlyadesouvriersquigagnentS f.parjour,M.Eranckingénieur 
de la Société, sous la direction de qui les travaux s’exécutent, 
a découvert les traces de deux ponts construits sur 1? Meuse 
par les Romains. Le premier était placé entre Andenne et 
Andenelle. Ce pont était destiné à mettre en communication 
les deux rives de la Meuse obvient aboutir, pour se continuer, 
la chaussée des Romains. On aperçoit encore les fondemens

— Ah ! je comprends ! s’écria l’empereur en riant de grand cœur de sa 
naïveté, et mon Dieu que je suis moi-même... Trois étoiles, continuez, 
mon cher.

Un jour donc, nous vîmes arriver l’oncle Tobie, comme l’appelle votre 
majesté : « Mes petits seigneurs, nous dit-il d’un air tout effaré, je re­
viens de la plaine des Sablons, où j’ai vu faire exécuter la manœuvre à 
votre Ostrogoth....

— Votre ostrogolh ! répéta encore Napoléon, quel est celui-là ?
— Votre majesté elle-même, sire, dit le comte en s’inclinant.
— Cette fois je comprends, reprit l’empereur, en fronçant légèrement 

le sourcil : c’est assez drôle; et puis?...
— « Il avait avec lui, continua le vieux grand-oncle, trois ou quatre 

n régimens de fréluquetsà moustache, qu’il a fait culbuter les uns sur 
s les autres, et le tout a été se perdre dans les buissons. Avec ma com- 
» pagnie de dragons j’aurais voulu le faire prisonnier, lui et tous les

des piles de ce pont, qui paraît avoir sept arches. On devra 
enlever les restes d’une de ces piles pour que les bateaux à 
vapeur puissent passer en cet endroit sans sombrer. L’autre 
pont était situé à Ombret: on ne voit plus que les restes de 
deux piles. On avait ignoré jusqu’à ce jour qu’il avait existé 
des constructions romaines de ce genre en ces lieux. Ces dé­
couvertes sont fort intéressantes.

Au nombre des chevaux qui ont couru à Bruxelles, il 
en est un déjà célèbre nommé Elisondo. Voici, suivant ITn- 
dépendant , comment Elisondo est parvenu aux mains de 
son propriétaire actuel M. Cockerill.

Elisondo appartenait au prince royal de Prusse qui l’avait 
acheté 18,000 fr. Le prince, ignorant la règle delà course 
dite la Poule, engagea Elisondo pour un prix de 1,000 fr. 
et 250 francs de mise pour chaque cheval ; Elisondo arriva 
le premier et un des chevaux de M. J. Cockerill toucha le 
but le second. Les réglemens donnent au propriétaire du 
cheval arrivé le second le droit d’acheter le cheval vainqueur 
moyennant 2500 francs. C’est cette règle que ne connaissait 
pas le prince royal de Prusse; mais M. Cockerill qui la con­
naissait très-bien, s’empressa d’user de son droit et d’ache­
ter Elisondo pour 2,500 fr.

— La Gazette d’Augsbourg contient sous la date de 
Bruxelles, 11 septembre, un article dans lequel il est ques­
tion de l’influence personnelle du roi Léopold , comme allié 
aux familles régnantes en Angleterre et en France.

Le correspondantfait remarquer, quant aux droits sur les­
quels S. M. appuie les réclamations, que c’est à la prière des 
cinq puissances qu’il a accepté les 18 articles qui furent pour 
lui une joyeuse entrée, qu’à la vérité ila été dérogé à cet acte 
après l’irruption des Hollandais, par les 24 articles, maisque 
ces derniers n’ont étéacceptés que depuis peu parla Hollande 
et n’ont pas été exécutés. Il en conclut que le roi des,[Belges 
peut encore invoquer à bon droit les 18 articles.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Un arrêté royal du 25 septembre porte ce qui suit :
Il sera construit aux frais de l’état, dans la province de 

Limbourg, une route de Tongres à Bilsen.
La route aura généralement onze mètres de largeur, dont 

3 mètres pour la chaussée pavée, et 4 mètres pour chacun 
des aceotemens.

Le subside de 80,000 fr. voté par la province de Limbourg, 
et ceux de 15,000 fr., 10,000 fr., 6000 fr. et 4227-46, of­
ferts respectivement par la ville de Tongres et les communes 
de Bilsen, Hoesselt et Munsterbilsen,pour concourir à l’exé­
cution de la route nouvelle, sont acceptés. Le recouvrement 
et l’emploi de ces sommes se feront conformément à l’art. 5 
de la loi du 10 mars 1838.

Le surplus de la dépense sera imputé sur les emprunts 
de huit millions ouverts par les lois des 2 mai 1836 et 1" 
juin 1837.

AVIS.
La chambre de commerce de Liège a reçu du gouvernement :
1° Copie d’un rapport du consul de Belgique à Gibraltar sur les rela­

tions actuellesde celle place avec le midi de l’Espagne pour les huiles , 
les fruits, le plomb, et avec l’Afrique pour les laines, gomme, cire, 
huiles, etc.

2° Copie d’un rapport de notre consul à Alger, sur les droits de navi­
gation et autres, auxquels les navires et marchandises sont soumis dans 
l’Algérie et sur les facilités qu’offrent à la nation les divers ports de cette 
colonie.

3° Copie d’un rapport de notre consul à Alexandrie accompagné de 
tableaux indiquant les importations et exportations de l’Egypte avec les 
différens états de l’Europe, y compris la Belgique.

4° Un rapport de notre consul à Rio de Janeiro sur les divers produits 
belges qui peuvent se placer au Brésil et sur les retours en denrées bré­
siliennes.

Ces divers documens, présentant des renseignemens utiles au com­
merce et à l’industrie nationale, sont déposés au secrétariat de la cham­
bre de commerce,rue St.-Jean-Bapliste , n» 6—741, pour y être consul­
tés par les négoeians', fabricans et autres personnes qu’ils peuvent 
intéresser.

tirera : les Pandours de l’empereur François nous en feront bientôt 
« justice ; c’est que je les ai connus les Pandours et mes dragons aussi.» 
Sire, la guerre eut lieu, ajouta M. de Las Cases, et Votre Majesté nous 
envoya le bulletin d’Austerlitz. Le grand-oncle reparut chez la douai­
rière et tous nous nous écriâmes en le voyant « Eh bien, marquis ,
» vos Pandours de l’empereur François?.... — Oh! ma foi ! nous répon- 
» dit-il, on n’y comprend plus rien. Cet homme déroute tout, il est en-
» diablé ; et puis ces Autrichiens sont si lourds.....S’il avait eu affaire à
» mes dragons!...

Ici l’empereur rit encore plus fort.
—Mon cher dit-il, vous devez avoir encore quelque chose de plus fort 

à nous dire, car tout ceci n’est que ridicule.
—Sire, cela commence à devenir difficile. Cependant il me revient que 

cette même douairière, qui est morte sans avoir voulu croire à un seul 
des succès de Votre Majesté en Allemagne, nous disait après votreentrée 
à Berlin : « Et vous croyez cela , vous autres jeunes gens? de même que 
» vous croyez qu’il a gagné des batailles “autrefois! Ne voyez-vous pas 
» que tout ceci est fabriqué par lui?.... Il n’oserait mettre le pied en Al- 
» iemagne. Je gage qu’il est encore derrière le Rhin où il meurt de peur. 
» Allez , allez, le temps vous apprendra si on en impose à moi. J’ai dit 
» qu’un jour on le renverrait dans son île déserte. Eh bien ! vous 
» verrez...... »

Ici l’empereur ne rit plus, il se leva d’un air pensif en disant à demi- 
voix : « Plut à Dieu que c’eut été dans la mienne. » Et comme les his­
toires étaient épuisées, il s’approcha de la table de jeu, et rassemblant 
machinalement les cartes éparpillées sur le tapis, il ajouta avec un sou­
rire amer: ,

— Oui, ce fut une véritable partie d’écarté... que doivent-ils dire de 
moi, aujourd’hui que je l’ai perdue sans retour ! Il est vrai que je leur ai
doautjtMU jeu ; le foi «| la vole... fil fiaigrê eelaa ajouta-t-il ease flap-

pant le front, j’ai vu l’instant où... où sans de perfides conseilleurs, ja 
gagnais celte partie.

Il était onze heures, chacun se retira.
Le lendemain matin , le gouverneur accompagné d’un major et de 

deux dragons d’escorte arriva à Long-Wood, tandis que l’empereur 
se promenait dans le jardin avec le grand-maréchal, M. de Las Cases 
et son fils. Hudson Lowe envoya demander à Napoléon une entrevue
que celui-ci lui accorda en disant : « Ah! ah! le voilà !..... il vient aussi
me souhaiter ma fête à sa manière , c’est moi qui lui donnerai le 
bouquet. »

Aussitôt que le gouverneur eut été annoncé , Napoléon le reçut avec 
une politesse froide, qui avait en même temps quelque chose de triste ; 
il était un peu plus pâle que de coutume :

« C’est vous, monsieur, lui dit-il d’un ton sec... et bien! que me vou- 
lez-Yous?

—Permettez-moi,général, lui répondit le gouverneur avec son regard 
fauve, de vous remercier d’abord de la bonté que vous avez eue de dai­
gner me recevoir à cette heure.....

— Tenez, M. le gouverneur , interrompit Napoléon avec impatience , 
point de tartufferies, point de mensongères politesse entre nous ; cela 
ressemblerait trop à la ridicule conduite des officiers français et anglais 
à Fontenoy, qui, avant de s’envoyer des balles et des boulets , se saluè­
rent avant de commencer ; soyons francs, nous autres, et allons droit 
au but.

En disant ces mots, Napoléon fit un petit geste de la main, comme pour 
engager le grand-maréchal etM. de Las Cases à ne pas l’accompagner, 
et en faisant un autre signe au gouverneur,il passa devant lui et entra 
dans la salle à manger. Là ils eurent enscnuble une conversation des plus 
Vives, qui dura presque une demi-heure.

Poussé à bout par d’indignes traitemens, de gratuites méchancetés et 
d’absurdes calomnies, l’empereur s’en expliqua sans réserve vis-à-vis 
du gouverneur.

Hudson Lowe se retira fort peu satisfait de l’accueil.
Napoléon ne sortit plus de la journée ; il ne reçut personne et mangea 

seul. Le soir, comme Marchand l’aidait à se déshabiller, il lui dit d’un ton 
pénétré :

—« Tu me racontais, l’autre jour, que tu aimais à étudier les hommes. 
Si tu avais pu entendre ce que m’a dit le gouverneur ce matin, tu aurais 
appris à connaître jusqu’où peut aller la patience humaine , et tout ce 
que le cœur peut dévorer d’humiliations. Une chose me console cepen­
dant : c’est que plus tard ses compatriotes seront bien forcés de me ren­
tre justice. Et tiens déjà, regarde sur cette table. »

Marchand s’approcha du guéridon sur lequel Napoléon avait fait dé­
poser l’échiquier que le capitaine Pappleton lui avait apporté la veille , 
et la boîte en bois d’ébène qui renfermait toutes les pièces de ce jeu ; il 
vit écrits ces mots, incrustés en lettres d’ivoire : A l'illustre prisonnier 
de Sainte-Hélène, la famille Elphinstone reconnaissante.

[Indépendant,) Emile Marco de St-Hilaire.



LE POLITIQUE.

VILLE DF. LIEGE

Le collège «les bourgmestre et échevips, vulc plan de rec- 
lifie;ilioii d’une partie du faubourg St-Laurent, adopté par 
Se conseil c( minimal le 21 de ce mois ;

Arrête :
Le dit plan restera déposé au secrétariat delà ville pendant 

huit jours. Les personnes intéressées peuvent en prendre 
inspection et faire, dans ce délai , telles observations qu’elles 
jugeront utiles.

Le présent sera publié par la voie des journaux de cette 
ville et affiché tant sous le perron de l'hôLel-de—ville qu’aux 
portes des églises de St-Martin ctdc Sl-Gilles.

Liège , le 22 septembre 1838.
le président, J.-J. T1LMAN.

Le collége des bourgmestre et échevins informe les habi­
tons que les expertises cadastrales commenceront incessam­
ment dans le quartier de l’est de cette ville. Ces expertises 
auront pour objet de constater les changemcns résultant : 
1° de nouvelles constructions, reconstructions totales, rc- 
nouvcllcinens partiels ou agrandissemens de maisons: 2° de 
bâlimens partiellement démolis ou qui auraient éprouvé une 
détérioration notable, ainsi que de ceux qui auraient reçu 
une amélioration importante qui ne procéderait pas de re­
nouvellement partiel ou d’agrandissement.

Les propriétaires, locataires, etc., sont invités à faciliter 
ces opérations en donnant aux.agens de l’administration qui 
en sont chargés un libre accès dans les propriétés à exper­
tiser.

A rhôtel-de-ville, le 21 septembre 1838.
Le président, J. J. TILMAN.

ANNONCES.
CIM UEMitiroiE UWE SERVANTE , r« e 
Féronslrée, N°'778. 1298

Une FILLE de probité.sachant lire et écrire et faire l’ou­
vrage d’un ménage, peut se présenter au n° 763, pied du 
Pont-d’Ile.

PENSIONNAT
DIRIGÉ PAR LES DEMOISELLES FAYE,

DERRIÈRE ST-rAUL, 511.
La rentrée des classes aura lieu le lundi 1er octobre. 1280

VENTE
DE

Futaie et de Taillis.
Le LUNDI 22 OCTOBRE 1838, vers 11 heures du matin,

IL SERA VENDU EN HAUSSE PUBLIQUE
Par devant notaire et à CRÉDIT,chez LOUIS PHILIPPE , 
à Kinkempois, une

GRANBE QUANTITÉ BS FUT AÏS
de Chênes, Hêtres, etc., divisés en 5 LOTS et croissants 
dans les tallis exploités du bois dit de St-Jacuues, commune 
d’Angleur.

Plus 21 PORTIONS d’un bonnier environ de taillis de 
Chênes âgé de 18 ans, croissans dans les bois dits de Saint- 
Jacques et de Saint-Laurent, même commune.

S adresser pour les renseignemens, au Garde Forestier du 
château de Kinkempois. 1328

MALADIES DES VOIES ÜRÏNAIHES
Catarrhe chronique de la Vessie , compte-rendu du dis­

pensaire.
Chez S Baillière, rue École de Médecine, II.

> Au Dispensaire-, Cour des Fontaines, 7.

LIBRAIRIE DE RIGA.
•*' CHEFS-D’ŒUVhE contemporains.

BEAUX APPARTEMENS A LOUER à des personnes 
sans enfans, rue du Collége, pied du pont de la Boverie

20 à 25 MILLE FRANCS à PLACER sur BILLET à un 
propriétaire de fonds ruraux.

S’adresser à M. l’avocat ALARD, rue sur Meuse-à-TEau 
N° 930.

A LOUEIV UNE PETITE MAISON
faubourg d’Amercœur, n° 52.— S’adresser au même N°, ou 
au bureau de cette feuille.

PENSIONNAT
DE DEVANT-LE-PONT, PRÈS DE VISÉ,

DIRIGÉ PAR

La RENTRÉE aura lieu LUNDI 24 septembre. Le lende­
main on chantera la messe du St.-Esprit. 1278

Vente
D’ARBRES,

IV Oï EUS -FRÊNES,
AU CHATEAU BE BAS5ÎMAIES , 

Commune de MAFFE et MÉAN.

SAMEDI, six OCTOBRE 1838, a midi précis,
M. le baron VANDENSTEEN-, fera Vendre à TEnchère „ 
PAR PORTIONS, au château de BASSINNES, à la recette 
deM. le notaire DAYENEUX, quantité de BEA UX NOYERS 
ET FRENES de la plus forte dimension.

A CREDIT et aux conditions à déclarer 1.275

Passage Lemoimier.
L OUVERTURE aura LIEU le 24 DÉCEMBRE prochain.

II reste à LOUER PLUSIEURS MAISONS CONVENA­
BLES pour les commerces de châles, soieries, modes, nou­
veautés , horlogerie, bijouterie, etc., etc., un bel établisse­
ment de pâtissier-confiseur et un grand local richement dé­
coré pour café-restaurant.

Chaque maison est entièrement indépendante, elle se com­
pose de caves, office avec deux pompes, rez de chaussée, 
trois étages, grenier , etc., et réunit toutes les facilités dé­
sirables.

Les prix de location ont été établis à un taux avantageux , 
pris égard à celui des maisons de commerce dans les diffé­
rentes localités de la ville.

S’adresser à M. LEMONNIER, architecte, rue de l’Uni­
versité. 117Q

ans Bnianrasis üddiiisi

15 VOL. IN-8".
Prix : 45 francs pour les souscripteurs (3 fr. le volume) et 

4 fr. le volume pour les non-souscripteurs.
Cette collection se 'compose' des ouvrages .suivans : 

L’EUROPE AU MOYEN-AGE, par HALLAM, Y édition , 
4 vol. in-8u. 1 1

HISTOIRE DE CROMWELL, par M. VILLEMAIN, de 
l’Académie française ,'5° édit., 1 vol. in-8°.

LETTRES SUR L’HISTOIRE DE FRANCE, par Augustin 
THIERRY, de l’Institut royal de France, 8e édit., 1 vol. 
in-8°.

HISTOIRE DE LA CONQUÊTE DE L’ANGLETERRE PAR 
LES NORMANDS, par le même, 8° édit., 3 vol. in-8", 
ornés de 4 belles cartes.

CORRESPONDANCE D’ORIENT, 1830-1831, par M. MI- 
CHAUD, de l’Académie française, et M. POU JOURAT 
4e édit., 5 vol. in-8°.

HISTOIRE DE LA REVOLUTION FRANÇAISE, depuis 
1789 jusqu’en 1814, par M. F- A. MIGNET, del’Académie 
française. Seule édition augmentée de l’Histoire de la 
Restauration jusqu’à l’avènement de Louis-Philippe Ier, 
par M. Emile DE RONNECHOSE, 1 fort. vol. in-80’ 
Cette édition est aussi la seule qui soit renfermée en 1 vol. 
in-8°.
La première livraison est en vente; elle se eomposedutome 

1er de l’Europe au Moyen-Age et de l’Histoire de la Révo­
lution française.

Il paraîtra 2 à 3 volumes par mois, et la collection sera 
complète en décembre 1858.. — On né paie rien d’avance.

BIBL lOT’^EQUE UN IY E RS E L LE
D’INSTRUCTION ET D’EDUCATION.

Cette collection est composée des ouvrages des meilleurs 
écrivains français et étrangers. Elle traite les matières sui­
vantes : Instruction générale, Religion, Morale, Lecture, 
Ecriture, Grammaire, Géographie, Arithmétique, Géomé­
trie, Mécanique,Physique, Chimie, Histoire naturelle, Rhé­
torique, Histoire, Littérature, Voyages, Livres d’Education 
a I usage de l’Enfance et de la Jeunesse.

La Bibliothèque d'instruction .forme 56 vdlumes par an ; il 
parait 3 volumes tous les mois. — On peut souscrire pour 
trois mois. Le prix est de 5 fr. pour 9 volumes brochés, et 
de 6 fr. pour 9 volumes cartonnés.

Chaque volume se vend séparément : broché, 70 centimes: 
cartonné;, 80 centimes.

La première livraison est en VENTE et se compose des 
ouvrages suivans :
LA MYTHOLOGIE DE LA JEUNESSE, par M.. DE PON­

CER VILLE, de l’Académie française, 1 val. in-18, orné 
de figures.

CONTES AUX JEUNES NATURALISTES, par M1,B TRE- 
MADEURE, 2 vol. in-18, ornés de 4 figures.

On souscrit chez RIGA, imprimeur-libraire, éditeur, rue 
Royale; chez J. DESOER, libraire et chez PALANTE.

bUuyJilKKS i» UN ■ ENFANT DU PEUPLE , par Mich« 
MASSON; 2 vol. in-18. Prix : 75 centimes le volume. 

AMPUTATION DANS LA CONTIGUÏTÉ DES MEMBRES 
par le docteur Ch. PHILLIPS, 1 vol. in-8", orné de seiz 
planches représentant les articulations des membres. Prix 
6 francs. |09l

SALLE DE VENTES.
RUE VELRRUm.

r A VENDRE 1450 BOUTEILLES, VIN DE.BORDEAUX 
1851 à f. 1 , bouteille comprise. 1296

Le VENDREDI, 28 SEPTEMBRE courant, à 10 heures
IL SERA VENDU AUX ENCHÈRES,

devant M. le juge-de-paix des quartiers du Nord et de l’Est 
de la ville de Liège, en son bureau , rue Neuve, derrière le 
Palais, par le ministère de M6 DUSART, notaire à Liège à 
ce commis,

UNE MAISON
ffiïl SB®» Élût »

avec bâtiment ayant servi à une distillerie, cour, etc., située 
à Liège, rue Porte-aux-Oies, N° 553.

Cette maison et les bâlimens joignant à l’eau sont propres 
par leur situation, à toute espèce de fabrique ou établisse­
ment industriel. J257

Société générale
TOUR

FAVORISER L’INDUSTRIE NATIONALE.

ADMINISTRATION DES FORÊTS. — 5”° maîtrise.

On donne avis que la VENTE de la COUPE de TAILLIS, 
•ordinaire 1859, dans la FORÊT DE HARRE, province de 
Luxembourg, aura lieu le jeudi 4 octobre 1838, à onze heu­
res précises du matin, dans une des salles du palais de jus­
tice à Liège, pardevanl M. le notaire DliSART..

S’adresser pour plus amples informations et pour obtenir 
des exemplaires de l’affiche, à Liège, en l’étude du notaire 
prénommé, et à Sl-Trond, au bureau dù maître particulier 
des forêts de ladite société. 1301

BOURSES.
PARIS. LE 24 SEPTEMBRE.

Trois p. c............. 80 70 Actions réunies. _
(Jualre p. e. . . . 102 35 Différée ancienne. —
Cinq p. c............ 109 15 Dito nouv. s. inté. —
Act. de la Banque. 2625 Dette active. . . . 19 1(2
Obi. la vil. de Par. 1170 Id. passive . . . ' _
Emprunt belge. . — Emp. rom............ 102 1(4
Société Générale. — ■Rente de Naples. . 100
Banque de Belgiq. 1440 (Empr. portugais. -T-
Mutualité............. — Miguéliste............ —

AMSTERDAM. LE 24 SEPTEMBRE.
Holl. Dette activ. 101 1|2 Certifie, à Amsler. _
Dito 2 1(2............. 53 15(16 Pologne.L. fl. 300 -- •
Différée................ Pr»6. L. de Rd. 50 ’ --
Billet de change. 24 5|16 Eepagne. E. Ard. . 18 1(8
Obi. synd. d’am 95 1|4 Dito grd.............. —

» 5 1(2. 79 1(2 Bette diff. 1830. —
S. de C. des P.-B. 171 » nouv. —

i> nouvelle. » passive. 4 ojß
Russie. Hope et O 105 3(4 Adtr. ffiélall. 5. 104

» 1820 , 5. 105 7i8 Brés. Olif.àLond. 82 7(8
Inscr. au gr. livre 69 3(8

ANVERS , LE 25- SEPTEMBRE.
Anvers. Det. act. 105 ‘ A Prusse. Em. à Berl. 116 4,2 A

» Det. diff. 49 1(4 A Naples. Cert. F al. 93 1|2
Empr. de 48 mill. 102 p Et. Rom. Lev. 1832. 101

Id. de 30 mill. 91 3(4 Cert, à A. 1834. . 100 3(4
Hou.. Dette, activ. —
Rente rembours. . — CHANGES.
Autriche. Mélalli. 107 A
Lots de H. 100. . . — Amslerd. C. jours. 1(2 p. P

» fl. 250. . . 457 Id. 2 mois.
» fl. 500. . . — Rotterd. C. jours. 1(2 p. P

Polog. Lotsll.âOO. — • Id. 3 mois. -- '
» » .fl. 500. 137 5|4 Paris. C. jours. pair A

Brés. Em. L. 1834. 81 5(8 A Id. 2 mois. 5|8 p. A
Espagne. Ardoin. 17 7(8 A Londres. C. joins. 40|2 1(2 A
Dette passiv. 1834. — Id. 2 mois. 40[ ■ A

» Différée. . . 5 3(4 P Francfort. C. jours —
DANÏMARC.E.NOtt. T— Id. 3 mois. —

Dito à ,L............. 75 1|2 Rsnstelles et Gaud. — 
BRUXELLES. LE 25 SEPTEMBRE.

Dette active 2 1(2 54 1|2 Brasseries............ 1 —
Emp. Rothschild. 101 3(4 Tapis................... ! —
Ein courant. . . . — Fer ri’Ougrée, . .1 —
Emp. de 30 mill. . 91 3(4 et P Mutualité. . 1.16 1(2 A
Id. de 37 mil. . 73 3(4 P S. C. Bruges. . . . —

Emp. de 1832 (4).1 97 Monceaux. .... —
Act. de la Soc. G.' 828 P Act. Réunies.. . . —
Emp. de Paris. . . — Borinage. ..... —
S. de Comm. de c. 150 1(2 A Houyoux. ... . . ..' —
B. de Belgique. . 140 1(4 Papeterie. .... —
C. de S. et Oise. . 111 P Lits de Per. . . . —»
Hauts-Fourneaux. — Luxembourgeoise —
Banque Foncière. 101 P Civile................... 130

400 A _
Fienu. ...... Ch. de Fer île Col. 970 y
Hornu. ...... — Ch. de B., M. et®. —
Sclessin. . „ . . . 122 A Asphalt.................1 —
Soc. Nationale. . 126 P Holl. Dette active.] 53 1|2
Levant du Fienu. — Losrenten inscrit. 10C o A
Ougrée................. 190 A Autriche, Métalliq 106 5|8 A
Sars-Longscham. — Naples. C. Falcon. 03 à
Chemin de Fer. . — Espagne. Ardoln. 17 5(4 a
Venues.................. — Fin courant. . . . —
St-iéonard. . . . — Prime un mois. . —
Chatelineau. . . . 120 P Différée de 1830. ■--
Verreries.............. 418 P Idem de 1835. . . —
Betteraves............ Passives................
Verier. d.e.Gharl. — Brésil. E. de Roth. 81 11!. A
L’Espérance. . . . — ßolrie. E. de 1854. 101 1(4 ___

VIENNE , LE 18 SEPTEMBRE.
Métalliques 5 p. c., 100 718. — Actions de la Banque, —•___a

Imprimerie de J.-Bte Kossrhx , rue du Pot-d’Or, N° 622, à L'ùS6,


